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toutes les portes de la maison, et enlever ensuite tous ses vêtements et les

placer 011 crois au chevet de sou lit. Ces détails bien observés, elle voyait en

songe celui qui faisait son bonheur.

(Nouvelliste valaisan, 5 janvier 1928.)

Notes de Folklore du «Conservateur suisse».
(Suite et Fin.)

Volume XIII (suite).

Vaud. Procès des Juifs. Ils exerçaient généralement les professions
les plus lucratives; ils étaient médecins, chirurgiens, vétérinaires, maquignons,
l'abriquans de drogues et vendaient en secret divers poisons; ils s'adonnaient

aux sciences occultes alors à la mode; l'astrologie, l'alchimie, la magie étaient
de leur ressort. Voulait-on un horoscope, un philtre, une apparition, un
charme, un maléfice, un enchantement V on s'adressait à ces gens, que les

grands appelaient devins, et que le peuple croyait sorciers. C'est ainsi qu'ils
exploitaient, à leur profit, l'ignorance, la superstition et la crédulité d'un
siècle ténébreux. Ils passaient même pour faire entrer le sang humain dans

la composition de quelques-uns de leurs remèdes les plus vantés: dans plus
d'une ville on leur attribua le meurtre île petits enfans qui avaient disparu,
et l'on débitait qu'après les avoir crucifiés ils recueillaient leur sang pour en

faire des sortilèges. (p. 314.)

Le dit Blavigny, qui était chirurgien, dit encore que si quelqu'un tombe
malade par l'effet de ce poison, et qu'un autre le touche, tandis qu'il est en

sueur, il tombe aussi malade par l'effet de ce seul attouchement, en arrivant
de même à quiconque aspire l'haleine d'un tel patient: qu'il croit ces détails

véritables, parce qu'il les tient d'habiles physiciens (médecins), et qu'il est

sûr que les autres Juifs ne peuvent se justifier, vû qu'ils sont bien au fait et

complices de cette affaire.

Vaud. Fontaine empoisonnée. Lequel Blavigny ayant été conduit en

bateau de Chillon du côté de (Harens, pour reconnaître et montrer la fontaine
dans laquelle, d'après sa confession, il avait mis du poison; quand il fut sous

(Harens, il se fit débarquer, et, reconnaissant les lieux, il dit: voilà la fontaine

que .j'ai empoisonnée! laquelle fut scrutée en sa présence, et le sachet de toile

enveloppant le poison fut retrouvé dans l'égoût où l'eau tombe du bassin, par
Henri Gérard, notaire public, en présence de plusieurs personnes, et montré
au Juif, qui affirma que c'était bien le même sachet de lin qui contenait la

poudre empoisonnée, jeté par lui dans cette fontaine, laquelle poudre est noire
et rouge. — Le même, après avoir ratifié tous et chacun des aveux, dit qu'il
devait y avoir du basilic dans ce poison, parce qu'une telle drogue ne peut
se faire sans basilic; qu'il l'avait entendu dire et qu'il en était certain, (p. 322—3.)

Bâte. Initiation. A Bâie, lorsqu'après des examens préalables, un écolier

passait du collège inférieur dans les auditoires supérieurs, il était jadis d'usage
de l'initier par une sorte d'épreuve, qu'on nommait déposition. Le récipiendaire
endossait une armure de bois; ou lui barbouillait le visage; ou l'affublait d'un
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toutes les portes de la maison, et enlever ensuite tous ses vêtements et les

placer on croix îìu cbsvst de soil lit. Oes dôtails bien observes, elle vovait eii

songe celui qui laisait son boubeur.

(X'ouvclliste vaiaisan, ô pmvier l!>Z3.l

bioteZ de folklore du «Lonservsteur suisse».
l'liuite ot bin.)

Volume XIII (suite).

fsr/c/. ^rueè»' à ./»//'à', lis exerçaient gôniôralsment les prolsssions
les plus lucratives; ils ôtaient môciecins, ebirurgiens, vétérinaires, maquignons,
bdiriquans do drogues et vendaient eu secret divers poisons; Us s'adonnaient

uux seleuces occultes alors u lu mode; l'astrologis, l'alebimie, lu magie ôtaient
do leur ressort. Voulait-on un baroscope, uu plultre, uus apparition, un
ekarme, uu malôtice, uu eucbautemsnt? ou s'adressait u ces gens, que los

grands appelaient devins, st que le peuple croyait sorciers, 9'sst ainsi qu'ils
exploitaient, à leur proiit, l'iguorance, lu superstition et lu crédulité d'un
siècle ténébreux. Ils passaient insms pour luire entrer le sang buiauiii duns

lu composition de quelques-uns de leurs remèdes les plus vantes: dans plus
d'une ville on leur attribua le meurtre de petits enkaus qui avaient disparu,
et l'on débitait qu'après les avoir cruelties ils recueillaient leur sang pour eu

luire des sortilèges. (p. 31-t.)

Im dit Rlavignzq qui ôtait ebirurgien, dit encore que si quelqu'un tombe
malade par l'etìst de ce poison, et qu'un autre le touclic, taudis qu'il ost eu

sueur, il tombe aussi malade par l'eliet de ce seul attoucbeineut, en arrivant
de même à quiconque aspire l'iialeine d'un tel patient: qu'il croit ces détails

véritables, parce qu'il les tient d'babilss pliMeisus (médecins), et qu'il est

sdr que les autres duils ne peuvent se justitier, vû qu'ils sout bien au lait et

complices de cette atì'aire.

fât/cê ldsrààs s»iK0îSo»»ê's. Kequel IZIavigu)» az»ant ôtô conduit en

bateau de Llkillon du eâtô de tllarsns, pour reconnaître et montrer la loutaine
dans laquelle, d'après sa eonkession, il avait mis du poison; quand il lut sous

(ilareus, il se lit débarquer, st, reconnaissant Iss lieux, il dit: voilà la loutaine

que ,pai empoisonnes! laquelle lut scrutes en sa presence, st is saebet de toile

onvsloppant le poison lut retrouvé dans l'ôgoût oà l'eau tombe du bassin, par
Henri (lôrard, notaire public, en présence de plusieurs personnes, et montre
au .iuil, qui allirma que cédait bien le même sacbet do lin qui contenait la

poudre empoisonnes, z'etô par lui dans cette loutaine, laquelle poudre est noire
et rouge. — b-s même, après avoir ratiliè tous st cbacun des aveux, dit qu'il
devait ^ avoir du dasMc dans ce poison, parce qu'une telle drogue ne peut
se laire sans basilic; qu'il l'avait entendu dire et qu'il en ôtait certain, (p. 322—3.)

Ls/s. Vn/iàtà. rì. Lâlo, lorsqu'après des examens préalables, uu écolier

passait du collège inkôrieur dans les auditoires supérieurs, il ôtait pìdis d'usage
de l'initier par une sorte d'ôprsuve, qu'on nommait ÂeMSàâ. be récipiendaire
endossait une armure de bois; ou lui barbouillait le visage; ou l'allublait d'un
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bonnet orné d'une paire de cornes et de longues oreilles; 011 suspendait à son

burlesque accoutrement des scies, des rabots, des marchandises, des outils de

divers métiers: dans ce costume, il était livré à toutes les espiègleries de ses

condisciples, qui le frappaient avec des sabres de bois, lui arrachaient ses

cornes et lui coupaient ses oreilles: il devait tout souffrir, sans se plaindre,
sans donner même aucun signe d'impatience. Au bout d'une heure, qui lui
paraissait assez longue, un des instituteurs lui adressait avec une gravité doctorale

un petit discours latin, pour lui dire que cette grotesque cérémonie était toute

allégorique et mystérieuse, qu'elle devait lui apprendre à renoncer aux jouets
de l'enfance, à laisser de côté toute occupation mécanique pour se livrer
entièrement à l'étude, à quitter la grossièreté des mœurs rustiques, pour prendre
des manières et des formes plus civiles, et supporter avec une courageuse
résignation tous les chagrins et les désappointemens de la vie scolastique: alors

on le débarrassait de ce vêtement d'étiquette, et son nom était porté avec
acclamation sur la liste officielle des étudiants. Depuis bien des années cette
parade académique n'a plus lieu; mais on ignore la date de sa suppression.
Un voyage en Suisse, en 1686, en fait encore une mention honorable; tandis

que plus d'un siècle auparavant, le savant Wursteisen, dans son Abrégé de

l'Histoire de Bâle, disait: «C'est par de pareilles niaiseries que nous autres
Allemands nous nous couvrons de ridicule aux yeux des peuples voisins. » (p. 377—8.)

Vaud. Proverbes. Nous avons déjà dans notre Conservateur (Tome AT,

p. 126—136) publié 6Ü proverbes patois dans l'Instruction d'Abram Craimé de

Lovathan à son fils. Mais tous nos proverbes ne s'y trouvent pas; nous en

avons encore une 60e à offrir à ceux qui aiment le vieux langage de nos pères
et qui n'ont honte ni de le savoir, ni de le parler. Les uns sont généralement
employés; les autres ne sont connus que dans certaines localités. — Les voici
avec la traduction :

Né pa bè cein k'é bê, ma cein ke pliai
N'est pas beau ce qui est beau, mais ce qui plaît.

N. B. un paysan qui aimait beaucoup sa femme quoique fort laide,
avait écrit eu gros caractères ce proverbe sur le mur de la chambre de ménage.

— A Tsalande lé musselion, à Paque lé hlliasson.
A Noël les moucherons, à Pâque les glaçons.

— An de fein, an de rein.
Année de foin, année de rien (peu fertile).

— Bénirau lo palii io le guiolé s'invernan.
Bienheureux le pays où les nuées s'hivernent (liassent l'hiver parce qu'on

y a moins froid).
— Criblla lo son por perdre la farena.

Cribler le son pour perdre la farine.
— l)e pouer se faire caïon.

De porc se faire cochon (aller de mal en pis).

— A la kouaita ke se marie, a lezi sein repain.
A la hâte qui se marie, à loisir s'en repent.

— Ci ka pran fedé et pran tei, djamai dzouia né se vai.
Celui qui a beaucoup de tilles et beaucoup de toits, jamais joie ne se voit.

— De bein tsanta, de bein dansi, ne grava pas d'avanei.
Bien chanter, bien danser, n'empêche pas d'avancer (sa besogne).
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bonnet orne d'une paire (le cornes et (le longues oreilles' on suspendait à son

bnrlssqus accoutrement des scies, des rabots, des inarcbandises, des outils de

divers métiers: dans ce costume, l! êtait livrê à toutes les espiègleries de ses

condisciples, (pu le frappaient avec des sabres de bois, lui arracbaient ses

cornes et lui coupaient ses oreilles: il devait tout souffrir, sans se plaindre,
sans donner même aucun signe d'impatience. (Vu bout d'une beure, (pu lui
paraissait assec longue, un des instituteurs lui adressait avec une gravite doctorale

un petit discours latin, pour lui dire (pie eette grotesque cérémonie êtait toute

allégorique et mystérieuse, qu'elle devait lui apprendre à renoncer aux.jouets
de l'enkanee, à laisser de côte toute occupation mécanique pour se livrer
entièrement à l'êtuds, à (putter la grossièreté (les mieurs rustiques, pour prendre
des manières et des formes plus civiles, et supporter avec une courageuse rê-

signatiou tous le» cbagrlns et les dssappointemeus de la vie scolastique: alors

on le débarrassait de ce vêtement d'étiquette, et son nom êtait porte avec ac-
clamation sur la liste officielle des étudiants, lispnis bien (les années cette
parade académique »'a plus lieu; mais ou ignore la date de sa suppression,
Un voyage en Luisse, eu 1M(i, en fait encore une mention bonorable; taudis

que plus d'un siècle auparavant, le savant VVursteison, dan» son (Vbrêgê de

l'IIistoire de Hâle, disait: «O'est par de pareille» niaiseries que nous autres (Vile-
mands nous nous couvrons (le ridicule aux zmux des peuples voisins, » (p, ^ 1

l/st/c/, (lVoverliSF. bîous avons dêjà dans notre Llonservateur ('l'ome VI,
p, 1L6—1Z(l) publie bt) proverbes patois dans l'Iustructiou d'/Vbram f'raimê de

l(0vatban à son fils, biais tous nos proverbes ne s'^ trouvent pas; nous eu

avons encore »us 60? à offrir à ceux qui aiment I« vieux langage de nos pères
et qui n'ont bonté ni (le le savoir, ni de le parler, bes uns sont généralement
emploies; les autres ne sont connus que dans certaines localités, — b,es voici
avec la traduction:

Xê pa kè eein b'ê bè, ma eein I(v pliai
bl'est pas beau ce qui est beau, mais ce qui plaît,

X, k, un paysan qui aimait beaucnup sa lemme quoique fort laide,
avait écrit su gros caractères ce proverbe sur le mur de la cbambre de ménage,

— (V 'l'salande lê musselion, à ?aque lê ldliasson,
bloêl les moucberons, à l'àque le» glanons,

— (Vn de fei», au de rein,
(Vnnoe de loin, annêe de rien (peu fertile),

— IZcnirau Iv pabi io le guiolê s'iuveruan,
liienbeureux le pa^s oû les uuêes s'Iiiverneut (passent l'Ilivvr parce qu'on
z( a moins froid),

— flriblla lo son por perdre la fareua,
Orilder le son pour perdre la farine,

— Ile pouer se faire caîun.

De porc se faire eocbon (aller de mal en pis),

— (V la bouaita bo se marie, a leci sein rspaiu.
(V la bâte qui se marie, à loisir s'en repent,

— (b l<a pran fedê et pr<u> tei, djamai (l^uiua nê se vai,
C.elui qui a bea»c(u>p de filles et beaucoup de toits, jamais joie ne se volt,

— I>e belu tsanta, de bein dansl, ne grava pa» d'avaucl,
liiun cbanter, bien danser, n'empêcbu pas d'avancer (sa besogne).
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Eintre no sai-te (le, so dian lé fenné kan lan to de.

Entre nous soit dit, se disent les femmes, quand elles ont tout dit.
Farena fretze et pan tso, fan la ruina de l'otto.
Farine fraîche et pain chaud font la ruine de la maisou.
Fu de sermein, fu de tormein.
Feu de sarments, feu de tourment.
Fo djamé dere hu, k'on n'osse passa le rin.
Il ne faut jamais dire hu, qu'on n'ait passé le ruisseau.
Gota sur gota fa la molta.
Goutte sur goutte fait le fromage.
Ke per son hein, per s' néchein.

Qui perd son bien, perd son hon sens.
Lé z'ou fan tan, ke lé z'otro zin an dan.
Les uns font tant que les autres en ont du dommage.
Lé fellie è lé tsavo, ne savan pos io l'é s'notto.
Les filles et les chevaux ne savent pas où sera leur maison

La djenelie ne dai pas tschanta dévan lo pu.
La poule ne doit pas chanter devant le coq.
Mé de djenelie mé d'au.
Plus de poules, plus d'œufs.
Mé de bragua que de fai.
Plus de vanterie que des faits.
Na pas fauta de braga ke se brague é mime.
N'a pas besoin d'être vanté, qui se vante lui-même.
Moueir de fenna et via de stavo l'é la tsevance de lotto.
Mort de femme et vie de cheval c'est la richesse de la maison.
Ne fo gnion pahi po modere.

Il ne faut personne payer pour dire du mal.
Gnion n'é fou parei.
Personne n'est pareillement fou (n'a la même folie).
Né pa lare ke lare robbe.
N'est pas voleur, qui voleur dérobe.

Lé zécutaro ne valion pa mé ké lé lare.
Les écouteurs (aux portes) ne valent pas mieux que les larrons.
Vo mi na tita, kena bita.
Il vaut mieux (avoir à faire) a une tête (bonne) qu'à une bête.

Ke pllan va, llein tsemena.

Qui va lentement, loin chemine.
Perre ke rebatta ne reeouét djamè mossa.
Pierre qui roule ne recueille (porte) jamais mousse.
Per tô le zouïe on le hé.

Partout les oyes ont un bec.

Pan pllora ne creiva pansa.
Pain pleuré (donné avec économie), ne crève pas la panse,
l'rè d'au motthi, lien d'au bon Diû.
Près de l'église, loin du bon Dieu.
Vo mi dere djou ke tserropa.
11 vaut mieux dire (à un enfant) tiens toi tranquille que (de lui dire) pares¬

seux.
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lìlintre no sui-te tie, so äiun l«: leunê lcuu lun to tie.

Xutre nous soit clit, se äiseut les femmes, tzuuml elles out tout lit,
Xurenu kret^e et pit» ts«, kun lu ruinu äs l'octo.
Xurlue lruicde et puin cduuä lout lu ruine äe In uuiisou.
it'u äs sermein, fu tie tarmein.
Xeu tie surments, feu tie tourment.
Xo ä)ume ilere Im, lc'on n'osse pussu ie rln.
I! ue luut ^jitmuis ciire du, t^u'on u'uit pusse le ruisssuu.
(lotu sur Zotu ku lit mattu.
Koutte sur xoutte fuit le lromu^e.
Xe per sou dein, per s' ueedein.

<)ui perä son dien, perä sou lion sens.
Xe ii'on fun tun, Ice 16 ?.'otro ?iin an td>u,

Xes uns font tunt Pie les uutres eu ont än äommuZs.
Xs kellie è Is tsuvo, ne suvun pos !o l's s'notto.
des tilles et les edevnux ne suvsut pus on ssru leur muisou
Xu ä)enslis ne äui pus tseditià tlêvun >o ptt.
Xu pouls ne äoit pus cdunter äevuut le cotz.

Äle äs ä)euelie me ä'uu.
I'Ius äs poules, plus ä'osuts.
Äle äe drußuu c^ue äe kni.

?lus äs vunterie que ävs fuits.
Xu pus kitutit äe drugu lcs se druAus e mime.
X'u pus desoiu ä'ütre vuuts, «zui se vunte lui-même.
Äloueir tie kenuit et viu äe stiìvo l'è lit tsevuues äe lotto.
Älort äe femme et vis äe edevitl e'est lit riedesse äs lit miìison.
Xe lo Fniou pitdi po moäere.
l> ne läut personne puzmr pour (lire äu miìl.
fluitUt n'ê fou pure!.
Xersoune n'est pitreillement fou (n'u lu même folie).
Xè pu litre Ire lure rodde.
X'est pus valeur, c^ui voleur äerode.

Xv üseuturo ne vulian pu mê Ire le lure.
Xes écouteurs (aux partes) ne vulent pus inieux «ipie les lurrons.
Vo mi nu titu, Icenu ditu.
Il vuut mieux (uvoir û luire) u une têts (donne) (pi'u uue dête.

Xe pllun vu, llein tsemenu.

tjui vu lentement, loin edemine.

Xerre Ice reduttu ne recouêt â)umè mossu.

Xierre ^ui roule ne recueille (porte) )umuis mousse.
Xer tâ le zioule on le lis.
Xurtout les o^es ont uu dec.

l'un pllnrn ue creivu puusu.
Xuin pleure (ânnuê uvec économie), ne crève pus lu punse.
l'rè ä'uu mottdi, lieu ä'uu don Iliû.
Xrès äe l'êglise, lniu äu I>ou Dieu.
Vo mi «lere äzou Ice tserropu.
Il vuut mieux (lire (û un eukuut) tiens toi truiuzuille rpie (äs lui äire) pures-

(seux.



Tot ozé peke.
Tout oiseau pique.
To te me fara to te fari, se de la tsivra au tschvri.
Comme tu me feras je te ferai, dit la chèvre au chevreau.

Tauton frare, tantou lare.

Tantôt frère, tantôt larron : (c'est-à-dire tantôt amis, tantôt ennemis).

Se lé fau ne follian, paison leur saison.
Si les hêtres ne se feuillent, il faudra payer la saison.

Villa fenne et gran vein, ne corrirant djamé por rein.
Vieille femme et grand vent ne coururent jamais pour rien.

Tschein de bonna race tschasse solet.
Chien de bonne race chasse seul.

Ka ne sa pa se governa, sa se compara.
Qui ne sait se gouverner, saura se donner beaucoup de peine.

Un 11e dit djamai tsaille à lia modje ke n'osse koke tatza.
On ne dit jamais mouchetée à une génisse qui n'ait quelque tache.

La gaula fa mé ke le brè.

L'appétit fait plus que le bouillon.
Penei tré lo houai, deman te l'arrai.
Ote la prèle aujourd'hui, demain tu l'auras (elle repoussera).

Proutsche lé gro et lé rio ne boute pas te n'otto.
Près des grands seigneurs et des torrents ne bâtis pas ta maison.

Selon le tzein les tsausse.

Selon le chien les chausses: c'est-à-dire, à chacun ce qui lui convient.

Vein ke djalle, bise ke dedjalle et fenna ke pou parle.
San trè tsouze kon ne vai guèro.
Vent qui gèle, bise qui dégèle, femme qui peu parle,
Sont trois choses, qu'on ne voit guères.
Se lé niole van d'amon prein l'aullie et le tacon.
Si les nuages vont du côté d'enhaut prends l'aiguille et le morceau (d'étoffe).
Se lé niole van d'avan prein le cové et la faux.
Si les nuages vont en bas, prends l'outil à aiguiser et la faux.
Se tonne su le bon nu, vein de la nei su le bon folliu.
S'il tonne sur le bois nu, vient la neige sur le bois feuille.
Se févrai ne févrotte, mar vein ke to débliotte.
Si février n'a sa froidure, mars vient qui tout gâte.
Se te vouagne tar et ke te tein trovai hein, ne le de pas à tes einfan.
Si tu sèmes tard et que tu t'en trouves bien, ne le dis pas à tes enfants.
Ka to fan to pan.
Pour qui a faim tout est pain (bon).
Kan lé hilar su lo Vallai, la plodje su Vcvoy.
Quand il est clair sur le Vallais, la pluye sur Vevey.
Lia mé ke lé tzein ke djappan.
Il y a plus que les chiens qui aboyent.
To moné fa grasse.
Tout ce qui est sale sert d'engrais.
Kam hein prim pllau, de la prima pllodje l'ein sti prau.
Quand même il pleut menu, de cette menue pluie il en tombe assez.

'Vot onè pelce.

d'nnt oisenn pil^ue.
dm te ins knrn te te knri, su do ln tsivrn n» tselivri.
tlommo t» nie kerns ^jv te kerni, dit In elièvre nu edevronu.

dlnnton krnrs, tnnton lnre.
d'nntôt krèro, tnntot lnrron i se'est-n-dire tnntôt nmis, tnntôt ennemi«).

80 16 knu ne kollinn, pnison leur snison.
81 los liètrss ne se ksuillent, il knudrn pn^er in snison.

Villn kenne et grnn vein, no corrirnut dpìmê por rein.
Vieille komme ot grnnd vent no oournrent pnmnis pour rien,

d'sedein de donnn rnes tsednsso solet.
Udleu de donno rnee ednsse soui,

lvn no sn pn se governn, sn se eompnrn.
U»i ne snit se gouverner, snnrn se donner denueoup do peino.

tin ne dit dpnmni tsnille n un mod)e Ice n'osse Icoice tnt^n.
Un no dit.jnmnis mouelietoe n une génisse (pd n'nit (p>el>ino tnedo.

Un gnuln kn me Ice le drè.

IVnppêtit knit pins (pie le douillon.
?enoi trè io liouni, domnn te ldnrrni.
Ute In prèle nujourd'dui, domnin t» l'nurns ^elio reponssorn).

I'routsedo lè grn et lè rio no Inmte pns te n'otto.
l'rès dos grnnds seigneurs et dos torrents no dntis pns tn mnison.

3eion le txein les tsnusso,

8elon Io einen les ednussesi e'e»t-n-diro, n elineu» ev (pn lui convient.

V^ein lco dpdle, liise lco dedjnllo ot kennn Ice pan pnrlv.
8nn trè tsomco Icon ne vni gnèro.
Vont cpii gèle, dise (pd dègêle, komme (pn pou pnrlo,
8ont trois edoses, ipdan no voit gnères.
8e iô niolo vnn d'nmon prein l'nullio et le tnooiu
81 los uungos vont d» côte d'endnnt promis l'niguillo ot le morcenu ^l'ètoklè).
8s lè niols vnn d'nvnn prein le eovè et In knux,

8i los nunges vont en lins, prends l'outil n niguiser et ln knux.

8e tonne su le lion nu, vein do In uei su le liou kolliu.
8'il tonne sur lo liois nu, viont in noige sur le dois konillè.
8e kèvrni no kèvrotte, mnr vein Ice to dèdliotte.
81 kèvrier n'n sn kroidnre, mnrs viont <pd tout gâte.
8« te voungns tnr ot ice tu teiu trovni Iioin, ne le de pns n tus eiuknn.

8i tu sèmes tnrd et (pie tn t'en trouves dieu, ne lo dis pns n tes enknnts.

Ivn to knn to pnu.
l'onr cpii n knim tout est pniu (lion).
lv'nu le ldlnr su la Vnllni, ln plodjo sn Vovo>.
t^nnnd il est clnir sur le Vnllnis, ln plnzse sur V^eve)'.

Idn mè lco lè tüoin lco dpnppnn.
II n plus cpie les odious pul ndv^ont.
Id> moue kn grnssè.
d'ont ce (pd est «nie sort d'ungrnis.
lvnm dviu prim pllnu, de ln primn pllodje l'ein sti prnn.
t^>unnd môme il pleut menu, de eutte menue pluie il eu tomde nsse/.



— Cein ke vein pé la rapena c'ein va pé la rouvena.
Ce qui vient par la rapine s'en va par la ruine.

— Le (leveindro aniera mi créva, lt'ai zotro djenr ressemlillar.
Le vendredi aimerait mieux crever qu'aux autres jours ressembler.

— Un maréchal avait fait écrire sur la porte de sa forge ce proverbe:
Se lé croué leinvué bourlavan coumein lo fn, le tzerlion «irai po ran.
Si les mauvaises langues brûlaient comme le feu, le charbon serait pour rien.

(Tiré du glossaire du patois romand. •— Prison' vestigia gentis.)

©üdjeretngänge. Ouvrages reçus.

©manuel griebli, Tlärttbütfd) nlê ©picgel berttifchcn SMfëtumë. 7. 31b.:

©aaitctt. 33crit, SI. grande, 1927. XII. 638 ©. 8". 51 r. gr. 20.— ;

geb. gr. 25.—.
3118 ici) im g. 1922 Dr. griebli in gaauen befugte, mar ici) bcuntnbcrub

evftauut über bie .fjoffnuitgëfreube, mit ber er beu legten S3ftttbcn feineë ge»

njrtltigeji SebettëmerfeS entgegenfa^. Î8elct)em 9tchgtgjfthrigen ift noch cine

folrlje ©patmtraft befdjieben? ©citljer ift ber 33attb ,,9tarmangen" erfdpetten,
nub nun and) ber batnalë erft im SBerbeit begriffene 53nnb „©aanen"; unb
ttirgenbë ift cirtc îlbnahme in ©toff ober gorm gu benterïen. 9(udj tjicr
mieber I)nt fidj g. gang in bie ©eele ber git fclfilberuben Sanbidjaft imb feiner
33emohner, i^reS içanbelnë unb Dtebenë fpueingefnuben. 38ir luanbelit mit
iljtit burdj ba§ liebliche Sal, in beut neben mobcrnftem grembeitberïcht ur*
fprünglidjfte ©igenart hergeljt. Söiv lernen feine Sanb- unb iSiel)mirt)d)aft
teitnen, fetjen mie ba§ 5ïo(f moljnt, fiel) tleibet, fidE) ernährt, hernehmen wie
itt feinen 33räucl|cn ttttb Slnfdjattungen atteS Kulturgut roeiterlebt, bermifcht
mit ben 91u§mirfungctt neuerer unb iteuefter Sibilifntton, laffen un8 über
Kirche unb ©t^ule berichten. 3tlle8, ma8 ba§ SSof£ betuegt, fein ®afeitt bind)»
mebt unb in ber altertümlichen SDîunbart feinen 31u8brucï fiitbet, tommt in
beut {dfünen 33ucfje gur ®arftelluitg, für ba§ mir SBolfëtunbler beut SBerfaffer
mic feinen ftinfttcrifdjen SKitarbeitern, ttttb nicht gulefjt auch beut Berlage,
unfern märtuftcu ®ant fchulbett. @. §.*K.
Sllbcrt 53rüjchmeiler, geremiaë ©otthelfë ®arftelluitg be§ 93ertter ®attf«

mefenë, bolfëtuitblich ttttb Çiftur-ifrïj itnterfucht ttttb ergängt. S3ertt,

©nft. ©rttnau, 1926. VIII, 304 ©. 8°. gr. 8.—.
@inc ftofftich fcljarf umgrengte SUottographie, mie fie fiel) muftergültigcr

nicht beuten lägt. SluSgeïjcnb boit bett bei ©otthelf mehrfach bortomtiteubett
unb licbeboll gefdjilbcrteu Kiitbtaufcit, ermeitert ber SBerfnffer feinen ©toff gtt
einer forgfältig gegltebertcn ttttb utttfaffenben Sarfteltung beS berttifcheit ®attf«
mefenë unb fteQt biefeê itt bie größeren gufautmenhäitge h'"e'n- ^"rh
ift attcl) feinerfeitë mieber ein fpred)ciibe8 geugtttë für bie Unerfchoftfltchfeit
itnfereë größten ©djtlbererë echten SBoltëtumë. @. §.=K.

©eorg Sud, $ägcrfagen unb QogbgefrI)irf)tcn. 93ern, ©ruft 93irä£jcr, 1924.

®a§ Sfttd) unterfcheibet fiel) bott bem int 14. galjrg. (@. 23) angegcigteit
boit §an§ flïhbn bitrcl) eine ftärfere SSetonitng ber toeibmännifchen SSirtlid)»
(eiten, mährettb bie ^SEjantaftemeft ber ©age, obfehott auch gang fehlt,
in bett §itttergrünb tritt. ©cïjteë gligerblut burdjfmlft jebe ©efdEjichte. Sßrädjtig»

charatterbolIegüger»itnb$agbbi(ber, borgugSmeifc an8 35ünben, ftnb eingeftreut.

— klein les vein pê la rapena e'ein va pd la ronvena,
tie gui vieot per la repine s'»'» va par la ruine,

— Ire deveindra nmera mi erl'vn, lc'ai üvtra djenr rsssemidlnr.
Ire vendredi aimerait mieux ersver gn'aux autre« jours ressembler,

— tin mareebai avait lair êerire «ur la pnrte cle «a lor^e ee proverb«:
8e le erone leinvne bourlavan eonmein lo ln, le t?,orbon snrai po ran,
8! le« mauvaises langues Iirnlaient eomme le ten, le ebarlnin serait pour rie»,

('lire du glossaire du patois romand, -— I'risem vestigia geutis

Büchereingänge. Ouvrages re^us.

Emainicl Friedli, Bärndütsch als Spiegel bcrnischcn Volkstnms, 7, Bd,:
Sannen. Bern, A. Francke, 1927. XII, KM S, 8", Br, Fr. 20,— ;

geb. Fr, 2ô,—,

Als ich im I, >922 Dr, Friedli in Saunen besuchte, war ich bewundernd

erstaunt über die Hoffnungsfrende, mit der er den letzten Bünden seines

gewaltigen Lebenswerkes entgegensah. Welchem Achzigjährigen ist noch eine

solche Spannkrast beschicdcn? Seither ist der Band „Aarwangen" erschienen,
und nun auch der damals erst im Werden begriffene Band „Saanen"; und

nirgends ist eine Abnahme in Stoff oder Forin zu bemerken. Auch hier
wieder hat sich F, ganz in die Seele der zu schildernden Landschaft und seiner

Bewohner, ihres Handelns und Redens hineingefunden. Wir wandeln mit
ihm durch das liebliche Tal, in dem neben modernstem Fremdenverkehr
ursprünglichste Eigenart hergeht. Wir lernen seine Land- und Wehwirtschaft
kennen, sehen wie das Volk wohnt, sich kleidet, sich ernührt, vernehmen wie
in seinen Bräuchen und Anschauungen altes Kulturgut weiterlebt, vermischt
mit den Auswirkungen neuerer und neuester Zivilisation, lassen uns über
Kirche und Schule berichten. Alles, was das Volk bewegt, sein Dasein durchwebt

und in der altertümlichen Mundart seinen Ausdruck findet, kommt in
dem schonen Buche zur Darstellung, für das wir Volkskundler dem Verfasser
wie seinen künstlerischen Mitarbeitern, und nicht zuletzt auch den, Verlage,
unsern wärmsten Dank schulden, E, H,-K,
Albert Brüjchweiler, Ieremias Gotthelfs Darstellung des Berner Tauf¬

wesens, volksknndlich und historisch untersucht und ergänzt, Bern,
Gust, Grunau, 1926, VIII, 604 S, 8°, Fr, 8,—,
Eine stofflich scharf umgrenzte Monographie, wie sie sich mustergültiger

nicht denke» läßt. Ausgehend von den bei Gotthelf mehrfach vorkommenden
und liebevoll geschilderten Kindtanscn, erweitert der Verfasser seinen Stoff zu
einer sorgfältig gegliederten und umfassenden Darstellung des bernischen Taus-
wesens und stellt dieses in die größeren Zusammenhänge hinein. Das Buch
ist auch seinerseits wieder ein sprechendes Zeugnis für die Unerschvpflichkeit
unseres größten Schilderers echten Volkstums, E, H,-K,
Georg Luck, Jägersagen und Jagdgeschichtcn, Bern, Ernst Birchcr, 1924,

Das Buch unterscheidet sich von dem im 14, Jahrg, <S, 26) angezeigten
von Hans Rhyn durch eine stärkere Betonung der weidmännischen Wirklichkeiten,

während die Phantasiewelt der Sage, obschon auch sie nicht ganz fehlt,
in den Hintergrund tritt. Echtes Jügerblut durchpulst jede Geschichte,

Prächtigcharaktervolle Jäger-und Jagdbilder, vorzugsweise aus Bünden, sind eingestreut.
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